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par Desfontaines, et que j’ai recueilli à Boghar après M. Debeaux. Je 
l’ai comparé aux plantes d’Autriche et de Hongrie, ainsi qu’à la plante 
cultivée par M. Correvon, à Genève. 

Je n’ai indiqué qu’avec doute (?) en Algérie les Petasites niyeus 
Gærtn. et Campanula pyramidalis L., à cause de l’insuffisance de mes 
échantillons. Le Petasites découvert par Lelourneux a été aussi envoyé 
par lui à Cosson et doit se trouver dans son herbier : c’est du niveus 
qu’il m’a paru se rapprocher le plus à cause de la notable divergence 
des lobes de la base des feuilles. Je n’ai rapporté le Campanula de 
Roum-es-souk au pyramidalis qu’en ajoutant qu’il constituait peut- 
être une espèce nouvelle. M. Battandier l’identifie avec le C.alata Desf.; 
ses échantillons sont-ils conformes aux miens? 

Enfin, quant à mon Quercus occidentalis Gay var.?, notre excellent 
confrère fait remarquer que : « Si cet arbre existait à la Bouzaréah, 
aux portes d’Alger, il me semble qu’on l’y aurait vu depuis longtemps ». 
Or il y a été vu et recueilli en 1840, par un botaniste souvent cité par 
Boissier et par Cosson; l’herbier de M. Reichnecker en renferme deux 
rameaux récoltés à cette époque par Bové. Je ne sais s’il y était fort ré¬ 
pandu alors; pour moi, je n’en ai vu qu’un seul pied. 


NOTE SUR QUELQUES PLANTES RÉCOLTÉES PEXDANT LA SESSION A B1SKRA, 

par II. JA. BATTAXIHKIt. 


Echîum horritium sp. nov. — Bans un premier voyage à Biskra, 
avec mon collègue M. Trabut, en 1886, nous avions déjà rapporté du 
col de Sfa un mauvais échantillon brouté de celte plante, qui fut men¬ 
tionné dans la Flore de l'Algérie, à la suite de VE. pustulation, p. G10. 
Au cours de la dernière session, nous l’avons retrouvé très abondant à 
El Kantara. Il avait pris, sur les remblais du chemin de fer, un dévelop¬ 
pement considérable. Sur le terrain il me parut une simple forme de 
VE. creticum L. ou E. grandiflorum Desf. Il avait en effet les mêmes 


feuilles lancéolées, les mêmes rameaux florifères très allongés, les 
mêmes corolles rouges, plus petites à la vérité mais de môme forme, 
les mêmes étamines exsertes, le même style poilu devenant glabre et 
bifide au sommet. La plante d’El Kantara, plus rameuse et plus diva- 
riquée, est surtout remarquable par son indumentum homomorphe, 
formé de grands poils rigides et vulnérants, insérés sur un fort tuber¬ 
cule, dont elle est tout hérissée. Les bases cruslacées de ces poils cou¬ 
vrent presque les faces des feuilles, mais c’est dans l’inflorescence qu ils 
sont le plus denses. Cet Echiurn se distingue de toutes les especes voi¬ 
sines par l’absence d’indumentum soyeux. En dehors de ses poils vul- 
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nérants la tige est glabre. On trouve bien sur les feuilles quelques poils 
plus petits que les autres, mais qui semblent de même nature et seule¬ 
ment moins développés. Les calices sont plus grands que dans VE. cre- 
ticum, ils sont égalés ou dépassés par les bractées. La corolle est un 
peu pubescente en dehors. Les nucules ne sont point régulièrement 
couvertes de tubercules coniques comme dans VE. creticum; à l’œil nu 
on y voit quelques grosses tubérosités le long de la crête médiane, et, à 
la loupe, des crêtes transversales ondulées et non des tubercules. 

C’est de VEchium creticum que cette plante se rapproche le pins, 
mais il est impossible de l’y réunir. C’est une petite espèce ou du moins 
une race bien tranchée. 

Lorsque nous décrivîmes, M. Trabut et moi, le Pancratium Saharœ 
Cosson, dans la Revue générale de botanique (janvier 1890), nous 
fîmes des réserves sur l’identité de tous les Panerais sahariens que 
semblait présumer le nom donné par M. Cosson à une plante à peine 
entrevue; celui décrit par nous venait d’Aïn Sefra. Cette année, dans 
l’herborisation de Fontaine-Chaude, près Biskra, à laquelle assistait 
notre vénéré président M. Chalin, j’arrachai un bulbe de Pancratium , 
que j’ai pu faire fleurir et qui est loin d’être identique à celui d’Aïn 
Sefra, bien qu’appartenant sensiblement au même. type. Ain Sefra et 
Biskra se trouvant aux deux extrémités algériennes de la lisière du 
Sahara, il n’est pas étonnant que les Pancratium de ces deux stations 
diffèrent, ces plantes n’ayant pas de moyens de dispersion à distance. 
Les différences qui séparent ces deux Panerais suffiraient, si leur con¬ 
stance était démontrée, pour motiver la création de deux espèces; mais, 
d’une part, il est possible qu’entre Biskra et Ain Sefra on trouve des 
formes intermédiaires, et d’autre part nous n’avons vu qu’un seul pied 
fleuri de chacune d’elles. Nous conserverons donc le nom de P. Saharœ 
à la plante d’Aïn Sefra et nous lui joindrons comme variété celle de 
Biskra, sous la dénomination de Chatinianum, pour rappeler la présence 
de M. Chalin à cette excursion. Nous donnerons en regard l’une de 
l’autre les descriptions des deux plantes. 


Pancratium Saharæ (il’Aïn Sefra). 

Bulbe ovoïde, médiocre. Feuilles 
(généralement quatre) étroites(6 mil¬ 
limètres), charnues, décombantes ainsi 
que la hampe à maturité; hampe plus 
courle que les feuilles. 

Spathe membraneuse, univalve, fen¬ 
due jusqu’à la base. 


P. Sahar.e var. Chatinianum 
(de Fontaine-Chaude). 

Plante semblable, mais plus forte; 
feuilles de 10-12 millimètres, moins 
charnues, dressées ainsi que la hampe 
un peu ancipitée et atteignant 2 à 
3 décimètres. 

Spalhc herbacée, membraneuse aux 
bords, univalve, soudée en tube dans 
le bas.. 


T. xxxtx. 
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Pancratium Sa h are (d’Ain Safra). 

Bractées nulles. 

Fleurs 2-4, subsessiles, longues de 
12 à 13 centimètres, dont 1 pour l’o¬ 
vaire, 8 pour le tube, 4 à 4 1/2 pour 
les pièces du périanthe. 

Pièces du périanthe blanches, sou¬ 
dées avec la couronne sur 1 centimètre 
de longueur, puis arquées-étalées, 
linéaires-lancéolées, cucullées et lon¬ 
guement inucronées au sommet, avec 
un tubercule papilleux à la base du 
mucron et en dedans. 


Couronne d’un tiers plus courte que 

les pièces du périanthe (1), en forme 
d’entonnoir, munie de 12 dents et de 
12 denticules disposés par paires dans 
les sinus non occupés par les étamines. 

Étamines à filets dépassant les dents 
de la couronne; style dépassant les 
étamines. 

Odeur de Pancratium maritimum. 

Capsule petite, oblongue, un peu 
aiguë au sommet, obscurément tri- 
gone. Graines petites, à testa noir, 
ridé. 

Les fleurs s’épanouissent à 4 heures 
de l’après-midi et se fanent vers 
10 heures du matin si le ciel est clair, 
plus tard s’il est couvert. 


P. Saharæ var. Chatinianum 
(de Fontaine-Chaude). 

Bractées linéaires égalant le pédon¬ 
cule et l’ovaire. 

Fleurs 4-6, brièvement pédicellées, 
longues de 16 centimètres environ, 
dont 1 1/2 pour l’ovaire, 8 à 9 pour 
le tube très vert, 6 à 6 1/2 pour 
les pièces du périanthe. 

Pièces du périanthe verdâtres, sou¬ 
dées de même avec la couronne, puis 
étalées horizontalement comme les 
rayons d’une roue, jamais cucullées au 
sommet, mais à bords repliés en des¬ 
sous, les trois externes portant un gros 
et long mucron avec un tubercule à la 
base, les trois internes brusquement 
arrondies au sommet avec un petit 
mucron à peine visible. 

Couronne de 4 à 4 1/2 centimètres, 
brusquement élargie à la base, cam- 
panulée, à 12 dents triangulaires al¬ 
longées, longuement acuminées, à acu- 
men souvent réfléchi en forme de 
crochet; pas de denticules dans les 
sinus. 

Étamines à fdets plus courts que les 
dents de la couronne ; style dépassant 
longuement les étamines. 

Odeur de Pancratium maritimum. 

Capsule petite, oblongue, un peu 
aiguë au sommet, obscurément tri- 
gone. Graines petites, à testa noir, 
ridé. 

Les fleurs s’épanouissent à 4 heures 
de l’après-midi et se fanent vers 
10 heures du matin si le ciel est clair, 
plus tard s’il est couvert. Les pièces 
du périanthe d’abord roulées en des¬ 
sous, s’étalent, puis s’enroulent en des¬ 
sus et enfin se redressent contre la 
couronne au moment où la fleur se 
fane. 


Aluum tortifolium sp. nov.— MM. Doûmet-Adanson et Rouy obser¬ 
vèrent près de Batna un Allium non encore fleuri à feuilles fortement 


(1) Dans la Revue générale de botanique, on a imprimé par erreur : plus courte 
que le tiers des pièces du périanthe. 
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roulées en tire-bouchon. A Aïn M’iila nous constatâmes, M. Trabut et 
moi, la constance de ce caractère sur des milliers de pieds. M. Pomel 
nous a dit depuis avoir souvent rencontré cette plante dans les Hauts- 
Plateaux, mais ne l’avoir jamais vue en fleur. Quelques pieds rapportés 
d’Aïn M’iila ayant fleuri à Alger nous permettront de la décrire. 

L ’A. tortifoliim appartient au type de VA. Ampeloprasum L. Il en 
diffère par ses feuilles peu carénées à nervure arrondie, lisses, à peine 
papilleuses à la loupe, fortement enroulées en spires contiguës ou 
imbriquées de manière à former de véritables cornets; par les pièces du 
périanthe plus courtes, peu carénées, à peine papilleuses. Cette plante 

pousse en touffes et a de nombreux bulbi 1 les portés sur des pédoncules 
robustes. 

Il forme, avec VA. Duriœcinum de Bône et VA. getulum du Mzi, une 
série de petites espèces gravitant autour de l’A. Ampeloprasum. VA. 
Pardoi de Sétif nous paraît constituer un type bien distinct. 

Enfin nous mentionnerons une forme à gros fruits de VHelianthemum 
Lippii trouvée à la Montagne de sable; une variété très grandiflore du 
Linaria reflexa, ce protée végétal, trouvée au Tougourt avec le Mentha 
candicans, qui paraît assez répandu dans l’Aurès, M. Trabut l’ayant 
depuis rapporté du Chéliah, ainsi qu’un de ses hybrides avec le M. ro- 
tundifolia. Il convient également de noter V Argyrolobium Saliarœ 
que l’on n’avait encore trouvé qu’au Mzab. 


HERBORISATION DANS LE MASSIF DE L’AÜRÈS, LES 10, 11, 12. 13, li JUILLET, 

par M. 1 j . TU A BUT. 

Au retour de la session de Biskra, à la fin d’avril, un arrêt de quel¬ 
ques jours à Batna a permis aux membres de la Société botanique de 
faire deux excursions dans la région montagneuse de l’Aurès; l’une à 
Lambèse, l’autre au djebel Tougourt; mais il ne s’agissait que de faire 
connaissance avec le faciès de la végétation arborescente et avec la flore 
du printemps, la grande majorité des plantes étaient encore bien loin 
de la floraison. 

C’est en juin qu’il faut explorer ces massifs montagneux, dont les 
cimes dépassent fréquemment 2000 mètres. Retenu à Alger par des 
occupations professionnelles, ce n’est que le 10 juillet que j’abordai de 
nouveau l’Aurès, ayant pour compagnon de voyage M. Fischeur, profes¬ 
seur de géologie ; notre but était d’explorer les sommets et les parties 
supérieures des vallées en nous maintenant à une altitude de 1500 à 
2300 mètres, zone où règne, en cette saison, une température agréable. 

En quittant Lambèse par la route de Bordj Taza, on traverse la zone 



